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Langue fran~aise et ecole en Afrique, une 
assimilation manquee 
Invite a prononcer l' allocution d' ouverture d' un colloque sur Ja litterature 
africaine d' expression fran~aise a l'Universite de Dakar eo 1963, Leopold 
Sedar Sengbor tient un discours dans lequel il affinne notamment: 
„On nous a reproche [ ... ] d'avoir choisi le fran~ais pour exprimer Je 
negro-africain. [ ... ]Je repondrai que nous n' avons pas choisi. Et, s'il 
avait fallu choisir peut-etre aurions-nous choisi Je fran~ais . Non par 
sentiment, je dis par raison. 
Mais, je Je repete, nous n' avons pas choisi. C'est notre situation de 
colonises qui nous imposait Ja langue du colonisateur, plus precisement 
Ja politique de l' assimilation. Tout n' etait pas mauvais, au demeurant, 
dans cette politique, qui procedait des «immortels principes» de 1789. 
Le malbeur est qu'ils ne furent pas, ces principes de Ja Revolution, 
appliques, assez pour que leurs vertus, dont Ja culture fran~aise, 
portassent leurs fruits . Car la Negritude est fruit de la Revolution, par 
action et reaction. Comme Je dit Jean-Paul Sartre, nous avons choisi 
les armes du Colonisateur pour les retourner contre lui: «Les armes 
miraculeuses», precise Aime Cesaire. "1 
Le malaise qui se degage de l'analyse de Senghor revele Ja difficulte 
qu'eprouve l' Africain a prendre ouvertement et sereinement Ja defense 
de Ja langue fran~aise qui, peut-on l' oublier, fut et demeure Ja langue du 
1 L. S. Senghor, „Discours d'ouvenure", Actes du colloque sur la /itterature africaine 
d'exp~ssionfraflfaise , Universit~ de Dakar. 26-29 mars 1963, Dakar (Publicalions de 
la Facul~ des Lettres et Sciences Humaines, Langues et Lilt~ratures No 14) 1965, p. 
20. 
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maitre. Pierre d'angle de Ja politique d'assimilation comme le rappelte 
justement Senghor, la langue fran~aise a, par la suite, effectivement servi 
d'arrne au colonise pour denoncer les mefaits de l'occupation. Certes, 
souligne encore Senghor, le fran~ais est, „par excellence, une langue de 
communication: 'une langue de gentillesse et d'honnetete', une langue 
de beaute, de clarte, de rigueur"2• Mais est-il pour autant une langue de 
liberte pour I' Africain? Mongo Beti repond: 
„Si la langue fran~aise en Afrique doit s' obstiner dans Ja complicite 
avec l'exploitation effrenee de populations sans defense, si elle doit 
persisterdans le soutien de potentats cruels, alors, sans aucune crainte 
de me tromper, je peux prophetiser que la francophonie africaine ne 
survivra pas a Senghor; que d'ici quelques petites decennies, il n'est 
pas impossible d'entendre soupirer: Ja langue fran~aise en Afrique, 
c' est fini !"3 
Tandis que Senghor s'inscrit dans une perspective historique, Mongo 
Beti, quant a lui, prophetise a partir des donnees de Ja realite presente. 
Soulignons que pres de vingt annees separent les deux affinnations qui 
traduisent deux perceptions representatives de Ja langue fran~aise en 
Afrique. Apres une ana1yse des principes ayant fonde l' enseignement du 
fran~ais dans les colonies africaines, je m' interrogerai, a la suite de Mongo 
Beti sur Je niveau d'interiorisation de cette langue par les populations 
africaines. Cette demarche devrait m'amener a dire s'il est possible 
aujourd'hui de parler avec Pierre Dumont de „fran~ais langue africaine."4 
Parmi les avatars de Ja coJonisation fran~aise en Afrique, le probleme 
de Ja langue est sans doute celui qui, aujourd'hui encore, continue de 
marquer de maniere significative Je destin des anciennes colonies 
fran~aises. La langue detennine la nature des echanges multilateraux et Ja 
production culturelle. C' est dire qu ' au-defä du pillage economique du 
continent et de la mise en place d'un appareil institutionneJ profitant 
essentiellement au colonisateur, l'ecole s'est revelee etre l'instrument par 
excellence de la politique dite d'assimilation. En effet, le projet scolaire 
colonial comportait un important non-dit. Officiellement, il fa11ait instruire 
2 Ibid„ p. 20. 
3 M. Beti, ,.Afrique francophone : la langue fran~aise survivra+elle II Senghor?", in: 
Peup/es 11oirs peuples africai11s, No 10 (1979), p. 144. 
4 Lire P. Dumont, Le Fra11rais langue africaine, Paris 1990. 
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le colonise, c'est-a-dire lui transmettre des connaissances lui permettant 
d' executer les täches que pouvait lui confier le maitre. Mais il fallait aussi 
le „former", c'est-a-dire faire de lui un sujet sans autonomie de pensee, 
sans liberte d'initiative. II s'agissait d'imposer au domine une nouvelle 
perception de son environnement, une nouvelle identite et une nouvelle 
langue de communication culturelle tant il est vrai, ecrit Fanon, qu'"un 
homme qui possede le langage possede par contrecoup le monde exprime 
et implique par ce langage. [ ... ] il y a dans la possession du langage une 
extraordinaire puissance."~ Et comme l'a souligne Georges Hardy, 
l'enseignement du fran~ais fut, „non pas une fin, mais un moyen" qui 
devait „servir a faire penetrer dans l' esprit des indigenes des idees nettes 
et fortes, et devenir l'instrument d'une civilisation reelle, profonde, sans 
fausses apparences, sans clinquant"6• 
C'est dire qu'en privilegiant la langue fran~aise au detriment des 
langues africaines, le colonisateur met sous le boisseau l'heritage culturel 
et historique des coJonies au profit de sa politique dite d' assimilation. 
Encore qu' il puisse paraitre abusifaujourd' hui de parler de l' assimilation 
des Africains a la civilisation fran~aise, surtout si l' on en juge par le statut, 
tout de marginalite, de l'immigrant africain en France ou par la nature des 
relations, faites de dependance, qui lient la France a ses anciennes colonies. 
Mais ne l'oublions pas. Le dessein des assimilationistes n'impliquait 
nullement, malgre Ja generosite de Ja devise ,,Liberte, Egalite, Fratemite" 
que l' Africain devait avoir un Statut egal a celui de l' occupant. Samba 
Gadjigo ecrit tres justement a ce propos: „loin de constituer une tentative 
d' assimilation, l'entreprise coloniale consiste plus exactement, de la part 
de l'Europeen, a se donner comme modele mais, en meme temps, a bloquer 
l'autochtone dans la voie d' acces a cet ideal."7 
En clair, il s'agissait, pour le groupe dominant, d' entrainer l' Africain 
dans une sorte d'impasse „en utilisant le stratageme prototypique de la 
terreur ou de la confusion, a savoir le double bind, injonction contradictoire 
qui consiste a assortir une demande explicite d'un appel affectif en sens 
contraire, de maniere a bloquer le sujet dans une situation sans issue. "8 
De ce point de vue, l' on peut dire que la plupart des pays africains 
connaissent aujourd' hui une crise sans precedent et une confusion achevee; 
crise et confusion qui procedent sans doute de l'institution scolaire et de 
5 F. Fanon, Peau noire, masques bla11cs, Paris 1952, p. 14. 
6 G. Hardy, Une conqulte mora/e, L'enseignement e11 AOF, Paris 1917, p. 195. 
7 S. Gadjigo, Ecole blanche, Afrique noire, Paris 1990, p. 13. 
8 R. Jaccard, La Folie, Paris 1979, p. 102. 
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la terreur non resorbee, vecue a I 'ecole coloniale ou les langues maternelles 
etaient proscrites et OU l'institution du „Signal" OU du „Symbole" destine 
a identifier celui qui s' exprimait en langue africaine a dO faire des ravages 
psychologiques durables. L' experience assimilationiste s' est donc surtout 
vecue comme un fetiche. Pour de nombreux enfants d'ailleurs, l'ecole 
coloniale fut l' objet de contrainte puisque les chefs locaux devaient, pour 
faire montre de loyalisme, envoyer leurs enfants a ce que I' on a tres 
justement appele, „ecole des otages. "9 
Savoir lire et ecrire etait un gage d'acces a l'univers du colonisateur. 
Hier comrne aujourd'hui du reste, etre admis dans le cercle restreint des 
lettres est toujours per~u comrne une condition sine qua non d'un mieux-
vivre. Assez paradoxalement cependant, la demande populaire depasse 
rapidement les capacites d'accueil des structures scolaires coloniales. A 
cet egard, toutes les statistiques concordent: ,,Le taux de scolarisation en 
AOF, ecrit G. Manessy, etait en 1958 de 9,72% seulement, tous degres 
confondus; mais a tous les degres, de I' ecole de brousse a l'Institut des 
Hautes Etudes de Dakar, le fran~ais etait le seul vehicule de l'ensei-
gnement."10 
Mais on le sait, l'objectif du colonisateur n'ajamais ete de dispenser 
un enseignement de masse, a la maniere de Jules Ferry. L' ecole coloniale 
avait pour but de former une elite pour servir d'auxiliaires aux admi-
nistrateurs des colonies. Comme le souligne encore Manessy, l'ecole 
„n'etaic aucunement un corollaire logique de la colonisation"11 dont les 
objectifs etaient ainsi precises eo 1906 par un depute: „Quand nous nous 
somrnes lances dans la politique coloniale, nous attendions trois choses: 
un debouche pour nos industries, un certain nombre de places pour nos 
jeunes gens, enfin un prestige pour notre nation"12. Mais deja en 1885, 
souligne Samba Gadjigo, Victor Duruy affirmait: „Quand les indigenes 
apprennent notre langue, ce sont nos idees de justice qui entrent peu a peu 
dans leurs esprits; ce sont des marches qui s'ouvrent a notre industrie; 
c'est la civilisation qui arrive et qui transforme la barbarie."13 
La notion de prestige qui, pour le colonisateur, s' attache a I' acquisition 
de sa langue, explique pourquoi la politique d' assimilation ne pouvait 
etre qu'une vaste supercherie, qu'une inaccessible felicite. Et l'ecole 
9 S. Gadjigo (voir nole 7), p. 59. 
10 G. Mancssy, • .Le F~ais en Afrique noire, faits et hypotMses", in: Le Franfais hors 
de France, Paris 1979, p. 339. 
11 lbid., p. 335. 
12 lbid., p. 335. 
13 S. Gadjigo (voir note 7), p. 96-97. 
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coloniale ad' autant plus fascine qu 'eile est restee entouree d'un veritable 
halo de mystere. Ainsi a ete entretenue l' alienation du scolarise et Ja rupture 
entre Ies enfants et leur milieu de vie. La description qu' en donne Mongo 
Beti est tout a fait edifiante: 
,,Les peres menaient Ieurs enfants a l' ecole, comme on pousse des 
troupeaux vers un abattoir. Des villages de brousse, eloignes de plus 
de cinquante kilometres, arrivaient de tout jeunes enfants, conduits 
par leurs parents, pour s'inscrire a une ecole, n'importe Iaquelle. Po-
pulation pitoyable, ·ces jeunes enfants! Heberges par de vagues parents 
autour de l' ecole ou de vagues relations de leur pere, mal nourris, 
fameliques, rosses a longueur de joumee par des moniteurs ignares, 
abrutis par des livres qui leur presentaient un univers sans ressemblance 
avec le leur, se battant sans cesse, ces gosses-Ia, c' etait nous [„.] Et ce 
sont nos parents qui nous poussaient. Pourquoi cet achamement?"14 
Pareil itineraire a eu pour consequence d'installer l' Africain dans une 
insoup~onnable impasse. Mongo Beti conclut a cet effet: 
„le drame dont souffre notre peuple, c'est celui d'un homme laisse a 
lui-meme dans un monde qui ne lui appartient pas, un monde qu'il n'a 
pas fait, un monde ou il ne comprend rien. C'est le drame d'un homme 
sans direction intellectuelle, d'un homme marchant a l'aveuglette, la 
nuit, dans un quelconque New York hostile. Qui lui apprendra a ne 
traverser Ja Cinquieme avenue qu'aux passages cloutes? Qui lui 
apprendra a dechiffrer le «Pietons, attendez»? Qui lui apprendra a lire 
une carte de metro, a prendre les correspondances?"15 
L' ecrivain camerounais suggere ici les limites des programmes de 
l'ecole fran~aise qui s'en tenaient a un enseignement elementaire: langue 
parlee, lecture, ecriture, calcul et systeme metrique, le~ons de choses 
portant de preference sur l'agriculture16• De ce fait, l'ecole nouvelle ne 
pouvait nullement permettre d' acceder a la modemite et aux secrets de la 
civilisation technologique attendue. En effet, lorsque dans L'Aventure 
ambigue (1960) de Cheikh Hamidou Kane les gens du Diallobe, apres 
une longue deliberation, decident d' envoyer leur progeniture a l' ecole 
nouvelle, ce n'est point pour y acquerir la langue du colonisateur mais 
surtout pour „apprendre chez eux l' art de vaincre sans avoir raison"17 et a 
14 M. Beti, Mission tenninee, Paris 1957, p. 231. 
15 lbid., p. 251. 
16 G. Manessy (voir note 10), p. 340. 
17 C. H. Kane, L'aventure ambigue, Paris 1960, p. 47. 
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mieux „lier le bois au bois pour se construire des demeures qui resistent 
au temps" 18• Malheureusement, la deception sera a la hauteur de l' attente. 
Au terme de sa course, Samba Diallo, constate, amer: 
„II arrive que nous soyons captures au bout de notre itineraire, vaincus 
par notre aventure meme. II nous apparait soudain que, tout au long 
de notre cheminement, nous n' avons pas cesse de nous metamorphoser, 
et que nous voila devenus autres. Quelquefois, la metamorphose ne 
s' acheve pas, elle nous installe dans !'hybride et nous y laisse. Alors 
nous nous cachons, remplis de honte." 19 
L'inadaptation des enseignements et l'impreparation des maitres locaux 
ont tout juste contribue a eveiller la soif de connaitre de l'apprenant 
colonise. La politique de l' assimilation apparait tout a fait clairement 
comme un pretexte invente par le colonisateur pour faire accepter 
l' exclusivite de sa langue et pour assurer un fonctionnement harmonieux 
de sa machine administrative. On le voit. Au-dela de quelques evolues, 
l'assimilation est restee au niveau des enonces. Et les interrogations de 
Mongo Beti, de Cheikh Hamidou Kane et de nombre de leurs congeneres 
africains sont restees sans reponse. Au plan economique et scientifique, 
l' Afrique francophone est restee eo marge du developpement tech-
nologique et de la croissance economique de la metropole. Au plan culturel, 
l'introduction des Valeurs de l'ecriture OOt peu a peu detourne le petit 
Africain de la civilisation de l' oralite dont Amadou Hampäte Bä a montre 
la puissance dans les deux epais volumes de l' autobiographie qu' il nous a 
livres. II ecrit notamment: 
„la memoire des gens de ma generation, et plus generalement des 
peuples de tradition orale qui ne pouvaient s'appuyer sur l'ecrit, est 
d'une fidelite et d' une precision presque prodigieuses. Des l'enfance, 
nous etions entraines a observer, a regarder, a ecouter, si bien que tout 
evenement s'inscrivait dans notre memoire comme dans une eire 
vierge. "20 
Tous les analystes sont d' accord. Eo plus de l' acculturation imposee a 
l' enfant africain, l' ecole coloniale fran~aise, eo depit de l' assimilation 
18 lbid., p. 21. 
19 Ibid„ p.124-125. 
20 A. H. Ba, Amkoullel, l'Enfant Peu/, Paris 1960, p. 3. 
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proclamee, a instruit, on l' a dit, moins de 10% des popuJations scolaires 
africaines. Voila qui aurait dO amener Jes dirigeants de l' Afrique post-
independance a remettre fondamentalement en question Ja politique de 
l'instruction publique heritee du colonisateur. Mais du fait que Ja pJupart 
des anciennes colonies franyaises ont ete confiees aux „evolues", gene-
ralement infeodes a l'ideologie du colonisateur, les nouveaux „hommes 
forts" ont repris a Jeur compte Ja politique scoJaire et culturelle passable-
ment malthusienne de leurs predecesseurs. Partout dans les anciennes 
colonies franyaises d' Afrique, Je franyais s'est impose Jangue officielle 
de communication, langue de l'elite et du prestige social. En 1979, soit 
environ 20 ans apres les independances, Manessy resume Ja situation en 
ces termes: 
,,La demarche des gouvemements africains, en matiere de reformes 
scolaires, est tres prudente. Le principe meme d'un enseignement en 
langues vemaculaires est partout admis [„.] II n'est pas d'Institut de 
Linguistique Appliquee qui n'ait inscrit dans son programme Ja 
promotion des langues nationales. Partout cependant, on en est au stade 
des etudes preliminaires: description des langues, reunions d'experts 
[„.] ou enquetes sociolinguistiques [„.)" 21 
Aujourd'hui, plus de trente-cinq ans apres Jes independances, Ja 
situation n'a pas fondamentaJement change. Qui pis est, Je taux de 
scolarisation en franyais qui s'etait sans cesse ameliore et avait meme 
atteint Jes 70% dans quelques pays est en chute libre depuis Je debut des 
annees 1980 du fait de Ja terrible crise economique qui secoue Je continent. 
On sait pourtant qu'un peu partout dans Je monde, l'ecoJe est Je Iieu 
de fabrication du citoyen. La langue d' enseignement constitue en general 
Ja pierre d' angle de 1' identite nationale. Meme dans les Etats multilingues 
et multicultureJs comme Ja Suisse, Ja Belgique ou Je Canada, chaque 
communaute se determine par rapport a son patrimoine linguistique. 
En Afrique en revanche, Je colonisateur sembJe avoir amene Je coJonise 
a s' eriger en agent de sa propre exploitation et de son alienation. Tres töt, 
l'ecole coJoniaJe a nie Jes valeurs culturelles Iocales et n'a tenu aucun 
compte de Ja maniere dont Ies Africains apprehendent Je monde. Ces 
conditions ont vu naitre une elite totalement devouee a Ja reproduction 
des modeles venus d'ailleurs. A l'instar de Senghor qui revendique Ja 
francite et qui presida au destin du Senegal pendant vingt ans, nombre de 
21 G. Mancssy (voir notc 10), p. 351-352. 
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leaders africains postcoloniaux sont demeures d'excellents agents du 
systeme qui les a fabriques. De ja en 1919, souligne Jean-Claude Blachere, 
„un cercle d'intellectuels 'les jeunes Senegalais' [ ... ] fait campagne [ .. . ] 
contre le racisme latent contenu dans la notion d'une ecole 'pour les 
colonies'. Ils demandent l' application des programmes fran~ais. "22 Pareille 
attitude de l'elite explique pourquoi, ecrit encore Blachere, „dans la 
diffusion du fran~ais en Afrique noire, l 'ecole a joue un röle considerable, 
moins par la quantite d'eleves qu'elle pouvait toucherque par sa situation 
de monopole."23 
Il va sans dire que le fameux „cercle de jeunes Senegalais" apprehendait 
assez mal l'ideologie coloniale et l'esprit de la civilisation occidentale. 
Sans doute s'agit-il la de victimes par excellence de la presentation 
fätichiste des valeurs coloniales! Mais avouons tout de meme qu'il etait 
difficile pour l'ecole coloniale de prendre en compte les elements de 
l'identite de l' Africain tout en preparant ce demier a demeurer un „etre 
domine", obeissant a tem,PS et a contretemps aux injonctions de la 
metropole. D'ailleurs, au lieu de parler de l'ecole comme haut lieu de 
l'assimilation, il vaut mieux la presenter telle qu'en elle-meme, c'est-a-
dire comme un espace de da;ervelage et d' assujettissement. Et aujourd'hui, 
les responsables africains tardent a mettre en oeuvre les conditions 
d'emergence d'urie ecole nouvelle, adaptee aux besoins specifiques de 
leurs peuples. L'Europeen qui s'est impose par la force des armes a tout 
mis en oeuvre pour legitimer son systeme politique et economique. 
On peut ainsi parler de desocialisation de l'eleve africain. Ce qu'il 
apprend a l' ecole ne l' aide pas a satisfaire ses besoins et ceux de son 
environnement. Voila pourquoi l' avenement du developpement tant espere 
risque de se faire encore attendre, l' assimilation de la science et des 
techniques propres a transformer le milieu de vie n' ayant jamais ete a 
l' ordre du jour. Consequence, l' enfant Africain peut reussir brillamment 
a l' ecole tout en restant un handicape social du fait de l' extraversion des 
connaissances acquises. Bemard Mouralis pretend qu'en 
„l'adoptant comme langue officielle, [les nouveaux Etats], en effet, 
ont legitime le fran~ais, lui ötant, du coup, par une decision dans 
laquelle on pouvait lire l'exercice d'une souverainete politique, son 
caractere de langue coloniale. D'autre part, l'adhesion de la plupart 
22 J.-C. Blachhe. Nigritures, les icrivains d'Afrique noire et la languefranfaise, Paris 
1993, p. 25. 
23 lbid„ p. 17. 
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des Etats africains [ ... ] a l'idee de «francophonie» [ ... ] ont egaJement 
agi dans Je sens de la legitimation du francais, montrant en particulier 
que la langue autrefois imposee par Je coJonisateur etait maintenant 
devenue un moyen d'expression privilegiee de la personnalite 
culturelle, des problemes et des revendications d'une grande partie 
des peuples africains."24 
Rien n' est moins sfir! Car le systeme educatif africain demeure elitiste. 
Le discours sur la langue et sur la francophonie est avant tout un discours 
d'appareil, organise par des pouvoirs souvent illegitimes25• 
Aujourd'hui comme hier, le systeme scolaire de l' Afrique francophone 
ne contribue pas a resoudre les probJemes qui se posent au corps social. 
D'ailleurs, l'absence des structures adequates l'obligent a dependre 
presque exclusivement de J'ancienne metropoJe pour Ja production et Ja 
distribution du materieJ didactique dont il a besoin. Ce faisant, l'image 
que l'ecole africaine donne de la metropole est loin de correspondre a la 
realite des faits. Faisant echo aux nombreux autres ecrivains africains, 
Bernard Nanga affirme a ce propos: 
,,Mere des Artset des Lettres, eile (la France) etait la civilisatrice des 
peupJes, la Belle aupres de Jaquelle Ja Bete eparpillee sur divers 
continents s'bumanisait et s'affinait. Qu'importait mon histoire? 
Qu'importaient mon milieu et ma culture? Je me laisserais devorer 
par ce que j' aimais. [ ... ] Tout me parlait de liberte, de laFrance. J' aimais 
ecouter les livres comme on aime repeter Jes details qui revelent le 
visage de sa bien-aimee. J' avais l' äme francaise. Je serais ecrivain 
francais. Paris serait ma ville. 
Parfois je me demandais si l'image que je me faisais de Ja France 
n'etait pas idealisee et trop belle pour etre reelle. Peut-etre n'etait-ce 
apres tout qu'un mythe qui m'avait ete incuJque a mon insu. Mais 
nous ne souffrons pas la moindre faiblesse dans les objets de nos 
preferences. Et meme Jorsque nous soupconnons quelque tare, nous 
aimons mieux fermer Jes yeux et Jaisser Ja puissance de l'illusion 
reprendre vite Je dessus."26 
24 B. Mouralis, Utterature et developpement, Paris 1984, p. 111. 
25 Lire ll cc propos: A. Korn, „La francophonie dtvalutc , tducation et idcntitt au 
Camcroun", in: lA languefranfaise au risque des cultures, Paris 1995, p. 101-105. 
ld., ,,Ecriturc, francophonic et idcntitt cn Afrique subsaharicnnc", in: Da/housie French 
Studies 35 (1996). Sous presse. 
26 B. Nanga, lA Trahison de Marianne, Dakar 1984, p. 29-30. 
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De plus en plus, il apparait clairement que la plupart des valeurs 
vehiculees par la France colonisatrice n'etaient qu' illusion et prestidigi-
tation. L'illusion dure d'autant plus qu ' avec l'avenement des indepen-
dances, nombre de pays, on l'a dit, ont ete confies soit a des agents du 
systeme colonial soit aux diplömes des 
„grandes universites de !'Hexagone, [qui], nourris de parisianisme, 
de suffisance et de frilosite , [ ... ] s'accommodent parfaitement de 
l' absence de toute reflexion de fond sur les vrais determinants de 
l'echec [ ... ]du continent noir. Ils souffrent, sans le savoir, d' une for-
me perverse de claustrophobie intellectuelle qui les pousse a accepter 
l'enfermement: rebelle a toute idee nouvelle, ils brandissent leurs 
diplömes pour Se prouver qu'ils existent et reclamer ainsi le Statut 
d' «elite» que la societe leur doit. Ne leur demandez surtout pas de 
solutions aux problemes de leurs pays: ils ont 'etudie a Paris' et 
attendent que la patrie les appelle au secours ... Le pire, c'est cela: 
l'imagination semble avoir ete castree su sud du Sahara."27 
On le voit. 11 est difficile aujourd' hui en Afrique, de separer le statut 
de la langue fran~aise des autres problemes qu' affronte le continent. Faute 
d' avoir ete initiee a la creativite et a l' inventivite, faute d' avoir ete preparee 
a assumer son autonomie, la societe africaine coloniale et postcoloniale, 
est restee un lieu de recyclage d'idees re~ues et un comptoird'exposition 
des biens venus d'ailleurs. Aujourd'hui comme hier, l'elite africaine 
francophone demeure convaincue que son mieux-etre depend de la 
collaboration avec l' ancienne metropole. Le dysfonctionnement de nombre 
de pays et l'hybridisme culturel dont parle Cheikh Hamidou Kane dans 
L 'Aventure ambigue, sont donc autant de consequences d'une assimilation 
manquee. Au risque de s' eterniser a la croisee des chemins, l' Afrique doit 
liquider les pesanteurs psychologiques, morales, economiques, politiques 
et linguistiques engendrees par la colonisation. C' est le prix a payer pour 
sortir de l' impasse actuelle. 
27 C. Monga/J.-C. Tchatchouaßg, Sonir du piege monetaire, Paris 1996, p. 5. 
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